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TÉLÉPHONE 

LA 
Nous avons publié hier les dépêches 

intéressantes qui nous sont adressées par 
notre correspondant de Charleroi.su* l'ex
tension subite que vient de prendre1 la 
grève des ouvriers mineurs en IMgiqaav 
Plus de dix mille ouvriers des charbon
nages de ce bassin important ont cessé de 
travailler, les laminoirs et la plupart des 
verreries se sont vues obliges it'Mrôter 
leur fabrication. 

D est inutile d'insister sur les consé-: 
qùeïïces industriellns de cette crise qui' 
pourrait avoir des effets aussi désastreux 
que «rax qui résulteraient d'»ne famine 
du blé, po | i r 1° moment notre rôgîon dont 
les approvisionnements «ont aiMâ ti» pal" 
la production des hocirléRAtln Nepd et 
du Pas-de-Calais n'est pas séri«u«enient. 
éprouvée»j»|̂  revanche nos départemental 
de l'Kst ' ' •' •* • - " rfa^-f*""««« o t 

critique. Lotira «<HliN|ÉP1rwntprosquela 
totalité des charbons qu'elles consomihent 
de Sarrebruck et de la lielgique sont par
ticulièrement menacées. 

Dans le bassin de la Sarre la situation 
est des plus précaires >t les manufactures 
lorraines s'en ressentent cruellement. La 
hausse a commencé en juin dernien elle 
ne s'est pas ralentie depuis, les charbons 
qui valaient il y a sept mois 16 fr. 50, se 
cotent aujourd'hui A 24 et 25 fr.sans qu'on 
puisse înPine s'en procurer à ce prix. 

A Nancy, les services municipaux sont 
obligés de payer 29 et 30 fr. les charbons 
nécessaires à leur consommation ; et les 
hospices de cette ville ont été contraints 
de traiter le 20 Décembre à raison de 
trente-nuit francs la tonne. Dans ce der
nier prix, il faut tenir compte bien en
tendu de l'augmentation considérable qui 
résulte des trais de transports et de batel
lerie. 

Le désarroi est extrême et s'explique 
aisément. 

le. aueces de leur 
il» «t qu'c 

"î»„s événements politiques et l'exposition 
Universelle n'y ont point été étrangers. 

A la fin de l'année 1888. les c.msrrva-
teurs. qui détiennent une grande partie de 
la fortune publique, ont cru réellement 
que des modification* profondes allaient 
se produire dans nos institutions, ils ont 
eu coniiauce «dans l'étoilede M. Houlanger 
et ont compté sur son prestige pour faire 
la trouée annoncée par M. de Ciiss.ignac. et 
Arthur Meyer, ces prophètes. L'élection 
du 27 Janvier a Paris est venue confirmer 
ces hypothèses et ces espérances, aussi 
pendant plus d'une année, le parti réac
tionnaire s'est-il tenu, au point de vue de 
la production.sur la réserve la plus extrémo 
et a-t-il borné ses affaires an strict néces
saire. 

Si l'on songe, en outre, que l'instabilité 
des affaires, l'inconnu des ôvénoments qui 
allaient se produire avaient motivé des 
appréhensions assez naturelles chez le: 
consommateurs, on comprendra que le: 
transactions aient été fort limitées. 

ÎA débâcle boulangiste a réduit toutes 
ces chimères à leur juste valeur, la paix 
àl'inu'leurct à l'extérieur n'est plus me
nacé.', l'exposition a provoqué un coura»t 
considérable et des relations plus étroites, 
la coniiauce n'a pas tardé à renaître, il a 
fallu entamer dea travaux dont on avait 
différé l'exécution, d'où une avalanche de 

répondu A 
longs mr-
14M AG 

n il.- la condaninalio 
Wreeteur de* Dumi 
: rHi'iiiiniKtrnti'ii 

Il lui propose donc de résilie 
blo à partir au toc avril prochain 

donc de résilier le bail A Vania* 

mmandesqui devait infailliblement faire 

ever le prix des matières première: 
D'autre part l'Exposition ayant 

sommé une quantité conaidérabli 
houille tant pour lea 
pour les innombi 
groupés, tous l 

"iXmtrwMa. et. M f e s i t u a 

tion pour demander une augmentât! 

salaire, qu'on ne pouvait plus leur ft -. ^EÏÏTv^i p r L o n s Aimc 0.iutori*« le domain* à 

pertonne ne doit Mxsgerlies attblânierç/^iir.-r i,. imiUi •!•• IÏIIVÎW euinénie temps* taira 

ils défendent leur» intérfert tftmparent | ,v.;',::',r;;!'.V?.'..:'''1::.!::.'!l.''t'l.'.''.T; J"'.?_rf^J'i.fâl 

d^s circonstances favorables pour assurer .e, c'est i 
rait guèr* leur i 

Dans le Nord, et dans h: Pas-de-Calais 
les compagnies minières ont accepté les 
conditions trèa justes et très modérés qui 
leur étaient iDapW'.s Ceci m* s'est point 
fait partout avec autant de bonne grâce et 
d'équité qu'il aurait été désirable et quel-

UM compagnies ont cru devoir résister 
t se faire tirer l'oreille beaucoup plus 

qu'il n'aurait convenu. Mais enfin la paci
fication existe maintenant et l'on peut 

pérer qu'elle sera de quelque durée. 
Nous lui devons la situation relativement 
bonne dans laquelle se trouve notre 

ifton. 

Mais si cette crise houillère exerce une 
ifluence dont on peut facilement ap 

précier la gravité sur le monde des affai-
elle entraîne pour l'organisation mili

taire des nations des conséquences bien 
autrement redoutables. 

Aujourd'hui qu'il s'agit de transporter 
L quelques jours, en quelques heures 

même par les chemins de fer des millions 
d'hommes sur des points déterminés, 
ainsi qu'un matériel colossal, le combus
tible est aussi précieux que les vivres et 
munitions. On se passerait plus facile-

ent de cartouches que de charbon, or, 
i assure que cette crise a pris l'Alle-
agne au dépourvu et que si la guerre 
ait éclaté inopinément -au commence 
lit de l'automne la Pressée aurait été 

A quelles causes faut il attribuer cette ment de• 1 «ntomnr la Pmwe aurait éW 
ise exceptionnelle ? H est probable que mcapWe d éTlecTuer ses mouvements de 

troupes. 
qu'il y a de certain c'est qu'en ce 

moment le gouvernement allemand acca
ble le mines belges de ses demandes, ce 
qui est loin de diminuer, comme on le 
pense bien, l'importance de la grève ac
tuelle du lîorinage qui prend par cela 

des proportions européennes 
D'autre part l'Italie fort inquiète t 

ressources de son ravitaillement que les 
flottes françaises pourraient intercepte! 
vient de commander cent mille tonnes de 
hmiille en Angleterre. 

Partout, ou le voit, la situation est criti 

quo et mérite d'être suivie avec intérêt. 

Th. BERGES. 

La Vente d'Henri Rochcforl 

Une campagne impayée. -._. Autoritat ion de 
vente du mobilier par le Conseil muni
cipal de Pari». 

Nous lisons dans le compte-rendu de la 

séance du Conseil municipal de Paris. 

M, Despatys, rapporteur. — Messieurs, 
s o m m e s sa i s i s d 'une d e m a n d e t endan t ii l a r 
tion du bail d ' une ma i son di te du Pont-de-Sui 
et située au Bois du Bottlop-ne. 

Cot immeuble a élé loué, il y a trois ans . c 
do Rochefort-Lucay, aujourd'hui 

apposa pan a la T<«IM du neiluliet d - M. l loene-
n-t, formant Ksrantie, mobilier qaê laa train de 

des loyers passés, dont 

Cad conclus ion» sont adoptées. 

x j n . 

CONTRASTE 
Noël impérial et Sofl ifpaWitaiB 

Berlin, 25 déceml)re. — L'empereur a pu 
tortir pour te rendre nrtc l'impératrice 
Victoria et l'impératrice mère Aufftuta, 
«tant le local du bataillon d'instruction, à 
l'otsdam. Cinq grande arbres de Noël y 
avaient été drestét pour les trois /lit aînet 
de l'empereur. 

Purin. 25 décembre. — Cette après-midi, a 
I Mm au Palais de l'Elysée, la frte donnée 

par Mme Carnot à quatre cents enfants pau-
i, choisît dont les vingt arrvndittements 

de Paris. 
ne part, la Noël des souverains : de 

l'autre, celle de la France républicain*. Cinq 
giand» arbres pour trois Ois d'un empereur, 
— curieuse proportion mitUieniiïUque! — dix 
sapins couverts de jouets, de livres, de vétc-
inenU pour les quatre cents enfanta lea plus 
pauvres d« Paris. 

~ idée exquis» et le sentiment délicat de 
e Carnot semblent enaore rehaussés, ai 

possible, par le contraste. 
Dans une nation libre, bienfaisante, réptv 
icaine, aux jours de fête, de joie, on songe 

toujours qu'il y a des malheureux et dea 

Madame Carnot, dont la charité ne mnn-
que iaïuais une occasion de k'exerce* svw 
inycuiosité, n'a pas failli ù ton devoir de pré
sidente de la. République. A elle de donner 
"'exemple aux femmes de France, à ell» de 
ioulager, de consoler, de H'.érir, du foire le 
bien : et c'est I'I en noble* fonctions qu'elle 
oeciqie tons ses loisirs. Avant-hier, elle, a en-

relevé à nos yeux la bienfaixaure fran-
. Fête de Noël républicaine f... 
ndant ce temps-là, les Kronprinz, dans 
iliiiu, se réjouissaient -\ eux trois autour 

de leurs cinq grands arbres! Fête de HflA 
impériale ! 

LA LEGENDE DE LA BUVETTE 
que le Sénat vient de régler lea 

comptes do sa buvette pour l'année 1888. Us 
soldent par un excédent d'un peu plus de qua-
terze mille francs qui voat être, en bonne par-

i moins, distribués aux pauvres, 
information qui parait bien Insi-

Ûnnte. Elle mérite pourtant, dit le Ternes, 
d'être recommandée a l'alUmUon des gens qui 
aiment a, se forger do sottes légondi 
vie parlementaire et à ceux qui en i 
gent sciemment la propagation. 

Notre confrère donne ù ce sujet les rensei-
nements intéressants qui suive 

— U n des boularinistcs dont l'élection a annulée 
il v ii najfBai lean, ea aefaeHeaa tnii 
tinuâ de atj considérer co an ne le centre dn 
.•t ila Mitisfuir* la emiosit- qu'il nttribue 

l ia 
1-H troiri 

M* ton 
"YoilA • 

r , V L ' •• 
Ce n'ettt pas lui, bien 

r la façon 
liptLV 
ir, rpii déclamera eontre 

Burpri» et aeandaliaé qu'on • • lui »it compilés i |ue d ' a p r è s !•• n i ê n i e s v s b ' i i i ' - i (ne les p i iVes t 
ÏÏ2R^TAiuroft » 1 " " " î * " * * » d m i , i „ V r . H terie o'ost.i^in, ( ; U ( . ^ u r le canonintérù 
a était flatté, parait il, IJII «m arr<oi<liniit l a a n w m * - -
en lui payaat l'nelqu'-s ymrwén* sopplémentairefl à 
'•Ire de uratificalion. Il oithlU, ou prut-ètre i«oore-

îl, que les définie* inval idés n'ont pas toujours 
té traitas a u u i favorablement. 

temps on le'payement de l ' indemni té 
;u H pendu juafjuii 

piTaoonnaiie était ebi _ 
niai* comme en réalité, tfttt lai qui Ta 
touchor l'indemnité qui v est attachai* jun 

ur où l'erreur est déclarée. 
Mais alors, notre invalidé a'indigne qu'o 

i peine a aupportw la penaee i 
m iour, 

à U Un de la 
allaieut se raf 

ï''l 'l '""l:i' 

La Chambre aurait été, à coup sUr, réduite 
une lamentable extrémité s'il ne lui fut 

resté pour êtancher ta soif qu'A partager le 
e collègue éphémère. 

Mais qu'il se console, ajoute le Temps, s'il n'a 
part, personne ne l'achèvera et ce seront 

simpietitent quelques menues pièces de mon
de pius qui iront au bureau de bienfai-
de l'arrondissement ou ù quelque autre 

institution charitable. 
La buvette dans leH deax Chambras est entrete-
w par une Cotisation de cinq fiança par mois 

ahaadonmV par chacun da leurs membres, Comp-
eombien le St'nat a de membres , et vouu vern-z 

que que cela ne peut p w produire plus de di i -huit 

• M 
résistant et Téchauffement du lit 

Le magasin du fusil reçoit à chaque char
gement un châssis en cuivre contenant cinq 

rtouches. Au cinquième coup, le chasais 
tombe automatiqu 
jectilea ont une an 

Là Révolution au Brésil 
, Une note officielle de la légation. — Paa 

. ^ I f î î î * • treiiblee 
du Brésil A Paria communique 

*ép*Vhe du Ministre des Fi-

C assemblée fut toujours au crmiiilet de ses 
a cents membres, et qu'il n'v eu t mil int-Tviilli 
-e le décèa ou U démiss ion d'un sénateur et s m 

• c mi budget de moins 
ilixbiijl m.lle fmnc.N.qu'il rr-*h> .-n cb'iture J V Ï . T 

« c e plus d e q u t e n e m i r a francs inemployés. Si 
l'on sonne qu il y n un personnel île serVM et que 
l'entrepreneur iroiire, oomme il est juste, son 
liénéfice, on voit tout de suite xuelles orgws cela 

pr.>kmt(ê>», 1 rixoédentont muiudi .. ._ 
o^iraanment dix mille francs. Cela n'empêche pas 
W plaiaSBxts do répéU;r que député* et sénateurs 
poasont ls«r temps a la buvotte : c'est une ifloae 
bim eonthW. et les bonlanidat<w sa flattent de porter 
un coup Brrihle aux instilutiim naakinentaires en 
donnant leur appui i <»u* vleiu» M « a . 

On raconte Lien qu'il y a au «a temps, el ce n'..-i 
p.ut*tro pas celui où le naaWisentarisine était le 
plu* en I heur , on les buvet tes èbi i l untn-leiiii,-* 
par l | bminet, \l s y étalait vu% choix d ^ vicliuiilles 

Ce qu'il y a de certaia c'est que, dans l'étal de 
actuel, i>n pourrait difficilement faire un 
auvais choix, si l'on cherchait un endroit, 

mm pas pour v pa s se r «a v ie , mais rsair s'y altar-
,] , . ,• Uuand on v a pr is •l-l--.it un U l do lvonillon 

tvyich arpw* d'un verre d« bière, on n 
ir U . s a a l s a vraiment Wqtn.mftu.t 

d:ms le-envir .m.s de la aalpj des - ' —" 
c-dles où Ion fait son courrier, 
jamais an [toiil de la correspond; 
leurs st »ve| les administrations en favè» d' 
électHura, 

Le 7Vw j , 3 j^ufsssM ainsi son étude s u r i 
légende de la burefl|r< : 

u peut faire bien ib•••- critiques nu sujet du lr: 
- --: 'e lieu de dire « uif , oi t 

qu'elles conlieniieî.l .le fond* ou d'(îiire*ni(; mais il 
faut reinmoor i\ mndru la buvette responsable d.s 

• do l«inpk. 
n'est point un lieu propice à la flânerie, et U y 

confection dos lois, et iiièaiu les IMaMean les 
•liïill eaaeailll d'un rafraîchissement (tardent \ 
lontiers leur soif, quand ele n'est pas trop pr< 
santé, pour aller la passer dans quelque endroit 

Personne ne le sait mieux que quelques-u 
«eux qui se plaisent à entretenir la légende 
prendre leur pari des plaisanteries faciles. 

Que conclura f Uisun» aveo notN oonfrére 
pantieB que K| l'on n'avait pas fuit, dans lu 
campagne électorale, d'autres libations que 
celles qui se passent 1A, il est A supposer que 
la vérihcatioii des pouvoirs gérait moins lato-

LE FUSIUILLEMAND 
A n n e à r é p é t i t i o n . — L e s y s t è m e de s . 

p i è c e » d ' a r t i l l e r i e 
L ' a r m é e a l l e m a n d e v a ê tre d é f i n i t i v e m e n t 

p e u r v u e d ' u n n o u v e a u f u a l l a r é p é t i t i o n . 

L a légat ic 
A l a p r e s s e 
n a n c e s du g o u v e r n e m e n t p r o v i s o i r e , e n d a t e 
du S> d é c e m b r e , d é m e n t a n t f o r m e l l e m e n t q u ' i l 
y a i t e u d e s t r o u b l e s d a n s le p a y s . 

Il est faux également, dit la dépiehe, que la ma
ladie du général Déisloro de Fonséeu se soit aggra
vée ; il y a, au contraire, une amélioration cons
tante dans s a maladie ancienne, et son médecin 

l idéresoa rétablissement c o m m e certain, 
i tous cas , te sort de |a révolution, aujourd'hui 

urceplée. par l e paya ei '" 
"un b me, qnefeme 

Dans l'armée m ê m e , ' l a révolut ion compte d'i 
chefs du plus grand prestige, qui 

"H dévoués . 
les opinions politiqi 

i lui a 

ont accueilli 

l'existence de la République est delinitiveiie-nt 

Tenez-vona en gasde coatro les fabricants de faua-

NOS DÉPÊCHES 
de fAv iroing 

CONSEIL DE L'INSTfiUCTIOl PUBLIQUE 
Paris, 27 décembre. — Le conseil de l'ins-

truation publique a tenu ce matin sa ^séance 
la présldei.ee de M. haMiéres; 1̂ a exa

miné et adopté : 
Le projet de déei 

tificuts détodea de législittion rmll 
étendant aux élèves 

île 3e année de l'école de droit d'Alger les 
disj)OSition>: du décret du '27 décembre 1HK[ 
relatÎTea au concioiirs annuel dans les fitoulléa 
de droit. • 

l,o tjoiisell a ensuite examiné diverses affai
res de contentieux; enfin, il s'est occupé d'exa
miner !<• projet concernant lu discipline dans 

MOUVEMENT ADMINISTRATIF 
Paris, ^7 décembre, — I-' décret nomni: 

M- Saisset-Schneidcr, actuellement préfet 

UNE GRAVE ACCUSATION 
Paris, 27 décembre. — On lit dans l'Indé

pendance tonkinoise du 19 novembre : 
Jeudi dernier un mandat d'amener était 

lancé sontre M. Kaneal, directeur de la su-
«gAléiles docks d'Haï l'boug, eonaeiller muni 
ai pal. vice-iipéaident de In ("bnmbre de corn 

de» hommes les pi 
(fènéraleinent estimés de Haï-Phong. 

'était question de rien moins que de 
contrebande d' 

M. Bancal fut arrêté chez lui et Conduit par 
le commissaire de pqtiae et deux genda: 

billet du jupe d'instruction. Aprèi 
long Interrogatoi . il fut t i liberté. 

L* général Négrier i la frontière 
Paris, 27 décembre. — Le premier février 

proehnin, le général Ijoperot, anrien ministre 
de la guerre dn premier cabinet de M. Carnot, 
commandant le "• corps A Besancon est at

teint par la limite d Age. 11 aura pour auccee-
•eurle général d« Négrier, qui quittera i celle 
date le 11* corps à Nantes. • 

LES ÉLECTIONS PROCHAINES 
Paris, 27 décembre. — On annonce que M. 

Péan, vice-président du couseil aéuéral de ta 
Seine, pose aa candidature radicale i Aaejssl, 
contre M. Rlgaut, répuhlicain radiaair efjst. 
Gouasot, boulangiste. 

Dans la deuxième circ<>nao3pCto« de Poi
tiers, M. Lhipuvtren, députe invalidi, ee 
représente contre H. Banlle, 
conseiller général de la v*—— 
eour de cassation. 

Toulouse, 27 décembre. — C< 
•nedi <jue se réunira i T< 
des électeurs sénatoriaux l 
de l'élection qui aura lieu d| 

' it. on le sait, d< ' 
, Ferai, décédé. 

BULLETIN FINANCIER 
l'a ris. H 4 
aujourd'hui «es 4ispeai' 

calmée, les cour* a'oat -yaa tait é» 
nouveaux progrès quelques-nu*, asesae esjt téchi. 
loUmiueul ctwi des vaieara atfaaaèra*. «• 

rvUmneat des ubaees 
.iquidatiua talwrtBMae 

Les nouvelles qui : 

coaserva lea aau îUc 
pra t i ques d a n s la séanoe d'hier. 

U 8 »|0 revient A «7.W. 
I/Amurtissable à W.4U. 
1 ^ * I j i 105, 
b . lV l l t l'r 

La Société i, H i M u t d 'Ks-
.mpte i s M M , 
f .es fends étranger* laissent A désirer eoatsM te
l / I tal ien est lourd A 95.56. 
Le T u i r c . t e l 7 . « . 
I* l ïonjîroiseM li*. 
I.e Portii(»ifl 3 Of l lV i f t i 
I. i n t é r i e u r e » baisa* de 7&3A. 
< m dit quq l'àotiaaion d e s B o n s d a Traaar a'a 

Le Suez clôture à 23uU. 
La Panama A 7a.5u. ,<%• 
h a p p e l o n s u u e o W aujourd'hui que e W t i s n s r t k 

- i d i e U d u U W i e U K è u e r a l e l 'èaiisrtoa « M O U i -
;i : . n - s u U o u v e m e m e u t ruyal .le M»d; l r fascar.Oi1 

ddigations émise s A 6UU fr. rapportent m rf. 
payables par trimestre 

NOUVELLES ÉTRANGÈRES 
-t w ii . i * » — » - i i l y"fc'~jil> a«a1e**wsaa»s»>sjs»É«s»a 

LES ALLEMANOS A ZANZIBAR 
Attaque de BagRyomo 

Berlin, 'il décembre. — On télégraphie de 
Zanzibar que les partisans de Bucnin, qni a 
été pendu par les Allemands il v a neuf jours, 
ont attaqué Kagamoyo. 

Le combat n été acharné. 
Les détails manquent. 

Conflits entr« bJancs ef nègres 

New-York, *Î7 décembre. — De lemblee con
flits ont éclaté liant) les Etats du Sud, entra 
U*» blancs et les nègres. 

A Jesup, dans la Géorgie, une émeute san
glante a eu lieu hier, a la suite d'une bagarre 
dans une maison de jeu. Huit nègres et deux 
blancs ont été tués. 

l*s blancs, munis d'armes supérieures à 
celles que possédaient leurs adversaires, ont 
refoulé les nègres dans les bas quartiers de la 
ville. On oraint de nouveaux troubles. 

A Augusta a éclaté une émeute du même 
fenre ù la suite de l'arrestation d'an nègre. Il 
f a eu un nègre tué. 

t
Enfin, on signale également des troubles 4 
rnesville. Les nègres n'ont pu résister A 
rs assaillants munis cependant do rêvai-

vers. Trois nègres ont été tués et plusieura 
blessé*. 

O s conflits de race produisent une grande 
sensation aux Etats-Unis. 

INCENDIES A LONDRES 
Londres, 27 décembre. — Plusieurs incen

dies ont eu lieu hier à Londres. L'un d'eux, 
dans le Strand, nu restaurant Gatti et Rode-
su no, avait rassemblé une foule énorme. TJn 
homme a dû se jeter par la feuétre d'ua 
de* étages de la maison ; ses Weesures, 

.* 
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XIV 
LE PfeM* CAMÉLÉON 

C'était le dimanche, dans l'après-midi. Le 
tempsetai tsuperbe. i l y avait foule sur les 
boulevards extérieurs, surtout depuis la place 
Hlancbe juaqu'anx abord*, du luagmflque pure 
do In butte Chauinont, qui était lui-méino en 
vahi par des groupes nombreux de joyeux 
promeneurs. 

De toutes les rues des anciennes communes 
»nncxé*s descendaient, en longues files, des 
hommes, des femmes, des enfants, dont a Ilot 
M> déversait sur ce large espace ensoleillé et 
planté d'arbres, 
trente ans, le n 

Pour le promeneur, qi 
levards extérieurs serait descendu 
tre de la ville, 1* contraste eût été frappant : il 
aurait vu ces grandes rues populeuses si ani-
mées.si pleines de mouvementet de bruit dam 
la semaine, presque désertes. 

C'est que le dimanche, en été,quand la jour
née est belle, la grande population ouvrière, 
qui a besoin d'air et de soleil, s'éloigne des 
«juartiersoù elle parquée pendant les je 
consacrés au travail. Les Parisiens ne : 
•lus à Paris, ils sont aux champs, partout où 
f i s i r eap iMal ' a i ee .oàUy " 

un mot, c'est l'invasion du peuple do Paris 
da ns toute la banlieue 

Si Paris, sans s'arrêter un instant, va tou
jours en s'aarandissunt, si de vastes ter-

comme les plaines ileConrcetles et Mon-
;, qui étaient imguère encore -les eliainps 

#nltivés par les inariiichers, sont aujourd'hui 
sillonnés de larges rues bordées de belles et 
bailles ina i sonamale lUa moderne fait res-

iiblsrndus palais; si l'on parle de suppri
mes luiïtlawIllM pour que la grand ville 
se sente plus généo dans sa etdntur*, on re
mue la même activité pour la construction 

rf habitations dans la banlieue. 
Là où il v avait il y a qurante nna, des tsar 
re de niantes potagèi 

ÏT 
_ de Paris. 
éloignant desbou-

Perret, Bois-Colombes. Alfortville, etc., Asnié-
;\ quelques minutes de Paris,autrefois une 

jM'tite- commune de culivateurs, est devenue 

IM .m in ie r 
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de fraiaievsoù il a fait planter des artichauts 
des choux "l semerdescarotles,des oignons 

et de-fe salade. 
Ah ! U est loin do nous, le temps des petits 
ntiers du Marais. C'était dus commerçants 

de Paris, qui très favorisés, s'étaient trouvés 
très heureux de se retirer avec six, huit ou 

mille livres do rentes, aorès quarante ans 
de travail, sans avoir un seul jour déserté le 
Qmptoir. 
Tout chnngo, tout se transfovino. Voila Je 

paogrést Malheureusement, plus on a.plus oa 
veut posséder, on ne sait plus se contenter.l>e 
la ie chez les petits devient une plaie; il faut 

• qui se plaint ne se souvient pa 
in père a pu l'élever; 11 jalouse 1 
s songer que le capital est acquis 

•oins de verdure, 
_ , A des arbres, des 

nfln dés émanations cham-
i qui changent des odeurs 

Les boulevards extérieure et le» squares du 

Sntre sont pour ceux qui ne p w w n t al1— 
o : la* autres, la masse, se précipitent vi 

jajjhgh d t Boulogne et de VinW>sW,lee)M 

le Seine-et-Oise, les communes s'agrandis-
„.i tet leur population augmente dans des 
proportions considérables. D'où vient cela, 
puisque la population en France reste statlon-
naire et même tend a diminuer? C'est que de 
toutes nos provinces on accourt à Paris, 
croyant y trouver In fortune; c'estquetoujours 
bos'pitali'ére et généreuse, la France reste > 
verte ;i tous les étrangers qui ne trouvent ; 
à vivre chez eux, qu,ils viennent d'Italie 
d'Espagne,de Belgique ou d'Allemagne Cessnt 
les trop nombreux émigrants de nos départe
ments et les étrangers de tomtea les nations, 
qu'il faut compter par centaines du roUK qui 
.•liassent de Pans tes Parisiens. Et ceux-ci de
viennent habitants des communes subur
baines. 

D'un autre côté, la soif du bien-être, l'ému
lation dans le désir de paralitre, de briller, • 
ôanné toutes les classes de la société ; il n'y > 
pas de petit commejçant qui, voyant la pros
périté de ses affaires ne tienne a avoir, ppés 
de Paris, sa maison de campagne et son petit^ 
inrdin. C'est 1A, que du samedi soir, an IÔr 

il vient se reposer du travail de 
de qxeiqus* amuU 

*rré de terre où D a 

voulel 
lez. C'est la loi 
pas le samedi soir sur les comptoirs d'étaia li 
moitié dû la paye de la quinzaine. La paye d< 
la quinzaine, c est le sourire de la femme qui 
attend, c'est le pain des enfantât 

Pas de songes creux, pas de revendications 
absurdes; refermons l'oreille au discours de 
ces beaux parleurs, de ces fana 
n'aime pas le travail, qui déniant en hurlant 
du travail ou du pain, et sur lesquels 
trouve, caché dans leurs poches, de ror. 

lie travail, tout par le travail et rien 
par le travail t 

sants, car nons sommes défendus par le gé-
de notre industrie. Ouvriers, mes amis, 
vous provoque a cette lutte pacifique du 
rail; eh bien, à l'œuvre tous et prouvei 
> fois de plus que les ouvriers français 
t toujours les premiers ou vrire du monde! 

Comme nous bavons dit. les promeneurs 
aient nombreux sur les boulevards «ta-, 

chevaux de bois, la joie des enfants, tournait 
ion de la musique d'une orgue de barba-
D'autres industriels de la rue, acrobates, 

teneurs de Jeux, marchands de gaufres ou de 
tarons, faisaient leur métier en plein air. 
n ne voit d'ordinaire ces nomades que 
lea chaîna de foires; s'il en reste quel

ques-uns à Parla sans qu'il y ait fête publi-
e, c'est grâce A une autorisation spéciale 
la préfecture de police. Evidemment les 

Sur le boulevard de La Chapelle un gram 
cercle ovale s'était formé autour de quatr 
grands gaillard 

terminé était salué; l'autre, une sorte 
l'Hercule, ayant des manchettes de cuir ser
rant ses poignets, jouait avec des poids de 
ringt kilos comme un enfant de douze ans 

.avec un bilboquet. 
La troupe ambulante ae composait d'un 

cinquième personage qui paraissrit avoir une 
soixantaine d'années. D ne portait pas un 

""" compagnons; mais il 

istes, de gilets 
et de coiffures bizarres, depuis la calutte 
maureskue couverte de broderies d'or jusqu'à 
la perniqe des Iroquois. 

C'était un Jocrisse, un paill 
travail consiste a foire rire le r 

ssr, a ie retenir pendant les instants de repos 
de sas camarades, et autel A augmenter le 
nombre des speetetears ta forçant par ses 
lazzis et ses grimaças les passants A s'arrêter. 

Certes, ce vieillard n'était pas le moins ap-

phyaionomie, de visage «t devenait 
veau personnage. U parlait l'allemand, l'ita 
uee, 'espagnol et même un neu le grec bv 

atin. En l'écoutant, on riait A se tordre; ' 
bousculait, oa a* haaaaait pour mieux 

laces, e», 

la quête, les gros et les petits sous tombaient 
drus dans la calotte mauresque. 

Car avrês chaque exercice do force et ds 
souplesse du corps : 

« Mesdrnies et messieurs, disait-il, nous 
allons unis permettre de faire le tour de l'ai
mable société; donnez-nous le plus que vous 
pourrez; excepté des coups de pied st des 
coups de bâton, nous acceptons tout, depuis 
le centime jusq'A la pièce de vingt francs. 
Fouillez dans vos poches. Se travail que nous 
faisons devant vous est notre gagne-pain. Il 
faut que nous mangions, pas vrai? Encoura
gez-nous, messieurs et dames.Vous allez voir: 
'est de plus fort en plus fort. 
Après une des bonnes facéties du Paillasse 

près un de ses discours aux spectateur-

— Bravo père Caméléon t 
Drsons qu'il y avait là, formrnt It cercle, 

lus de trois cents personne*. 
Au nombre de ces sjpectatenri.mis en bonne 

humeur par la verve étonnante et intarris-
sable du vieux Paillasse, ae trouvait M. Flo
rentin Broussel. 

Que faisait-il UT 
Il passait; U entendit un amusant calem

bour du Pairtasse et s'arrêta : il vit l'homme 
et, comme les antres, il s'approcha pour écou
ter ses drôleries. 

Ce que ce vieillard dissit, non sans esprit, 
sa bonne diction de comédien, son langage 
correct, ses gestes, ses changements défigure, 
les quatre 4 cinq langues qu'il parlait sasaz 
bien pour qu'on le comprit, tout oela Intéres
sait H. Broussel et piquait 

Sans savoir pourquoi, 

— Celui-là est un déclassé, mais un bonnet 
homme 1 

M. Florentin Broussel était reste, il ne s'en 

i des hommes, le chef de la petite 
ins deute, compter la recette, puis 
t? poignée de sous dans la main du 

curiosité, 
pauvre dioble 

vêtu d'ortpsaua,'qui •efnesalt laid a plaisii 

. Qu'était-ce? On n'aurait pu le dire i 

C'était u mélange de dignité, d humilité, 

troupe, i 
mettre m 
vieillard. 

Celui-çl avait endossé un vieux paletot, 
s'était coiffé d'un chapeau de paille jaunie et, 
•prés les avoir plies avec soin, avait serré ses 
divers costume dans leurenvdoppe. 

Ayant reçu sa monnaie de cuivre, il mit le 
iquet sous son bras et s'éloigna rapidement 
ma la direction do Montmartre, suivi pen

dant quelques instants par une vingtaine de 
gamins, qui lui crlaint : 

— Bonsoir, père Caméléon, i revoir, père 
Caméléon I 

M. Florentin Brousel avait, lui aussi, mar
ché sur les pas du vieux saltimbanque. H U 
rejoignit et 1 accosta a la hauteur de Eagenta-

— Mon brave homme, lui dit-il, vous miles 
d'an bon pas ; êtes-vous donc si piessé T 

Le vieillard se retourna brusqu*ment,arrêU 
son regard Bur son interlocuteur et sourit. 

— Ahl vous me connaissez? 
— Oui, tnsnsieur; vous étiez la-bms, tout 

près de moi, quand je débitais mes bétisea. 
— Mon brave, vous parles avec trop «le dé

dain des choses sensées, intéressantes et par
fois fort curieuses que vous dttea. 

— Peuh I fit le bonhomme. 
— Je vous ai écouté avec grand plaisir. 
-* Enchanté, monsieur, d'avoir au veau 

— Où allez-vous de ee pas ? 
— Chex moi." 
— Vous demeures par W î 
— A Montmartre. 
— Est-ce que vous «tee i l'heure aottr re* . 

trert 
— Pat précisément; mais pour tout h ose*. 

de l'heure du dîner approcha. 

K n u RICHEBOURO. 
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